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A l'occasion des étrennes, M. le gé
néral marquis de Oallifet vient de dé
corer deux" soudards aussi tristement 
célèbres que l u i - m ê m e dans l'his
toire de notre temps: au commandant 
Chapus, le fusilleur de Fonrmios, 11 a 
décerné la croix d'officier de la Légion 
d'Honneur, et celle de grand-officier 
au général Garcin, l'assassin de Mil
liêre. 

Est-il besoin d'insister, ici, sur le 
terrible drame qui valut au comman
dant Chapus d'être cloué, pour l'éter
nité, an pilori de l'Humanité ? 

On était au premier Mai 1801. 
Le monde du travail célébrait la 

fête des Trois-Huit décrétée, à Paris, 
en 1889, par les représentants du pro
létariat international. 

A Formules, les" travailleurs étaient 
en Hesse. Celle joie lit peur aux pa
trons des filatures, des peipnages et 
des tissages dont les usines et les ate
liers avaient été désertés. 

Kn prévision de la fête populaire, les 
patrons avaient fait appel a la troupe 
et, dès la veille, les rues de l'ourmics 
étaient' sillonnées de soldats des eii-
et 145- régiments d'infanterie et du 
2T régiment d'artillerie. 

C'était l'état de siège, en pleine paix 
sociale ! . 

Forts de leurs droits, d'un ealine ab
solu, les ouvriers dédaignaient ces in
qualifiables provocations el la journée 
se serait terminée sans trop de violen
ces, si le commandant Chapus n'était 
entre en scène. 

Ses soldats gardaient les abords de 
l'Hôtel-de-Ville o,ù le maire Dernier, 
le sous-préfet Isaac et plusieurs pa
trons suaient la peur, quand une foule 
endimanchée, ponant des « mais » à 
la suite d'un drapeau tricolore que 
tenait un enfant, — Edmond (.iloteau, 
- - déboucha sur la place de la Mairie, 
lace aux soldais. 

Cette foule chantait et riait. Tout à 
l'heure elle allait pleurer des larmes 
de sang. 

Sans roulements de tambours, sans 

ment, un commandement de « feu » 
retentit et trois enfants de 11 à. 15 ans, 
quatre jeunes tilles de 17 à 20 ans, 
quatre hommes de 20 à 50 ans, tombè
rent mortellement frappés, tandis que 
plus de cinquante blessés geignaient 
sur la terre ensanglantée... 

Le commandant Chapus, alors sim
ple chevalier de la Légion d'Honneur, 
venait de prendre place au premier 
rang de la Xtègion d'Horreur ; un cra
chât couvrait sa poitrine : — un cra
chat rouge du sang prolétarien. 
• Pensez-Vous, général maniais de 
t'.allifet, que, huit ans après, vous 
effacerez cette souillure en donnant 
au commandant Chapus une croix. 
d'ofttcie» pour remplacer celle de che
valier maculée des éclats de la cer
velle d'Edmond (iiloteau el tic Maria 
Hlondeau ? 

Les tâches de rang, Monsieur le 
Ministre, sont indélébiles et votre 

". <:hapus portera éternellement lamar-
que de celui qu'il a versé à Knurmies, 
comme votre complice dans la répres
sion coinmunalisie de 1871, — le gé
néral Garcin, — n'arrachera jamais la 
page de l'histoire qui le liasse au 
rang des plus cyniques assassins! 

On sait aussi le crime de ce dernier. 
ltappelons-le. toutefois, brièvement. 

Les versai liais venaient de1 vaincre 

la Commune. Depuis quelques jours, 
une soldatesque, ivre de carnage, ter
rorisait Paris. Le '3B mai,Millière, dé
puté simplement républicain, fut ar
rêté et conduit devant Garcin, qui a 
lui-même raconté, tête haute, son 
épouvantable forfait. 

Nous lui laissons la parole pour 
montrer sur quelle bouc humaine le 
Ministre delà Guerre vient de déposer 
une croix de grand-officier. 

Le capitaine Garcin narre l'arri
vée de Milliêre au restaurant de Tour-
non, puis il ajoute : 

« On m'a dit : c'est Milliêre. » Je 
m'adressai à lui et je lui dis : 

— Vous êtes bien Milliêre î 
— Oui , répondit-il , mais vous 

n'ignorez pas que je suis député et in
violable. 

— Vous avez perdu votre caractère 
de député. Les ordres du général sont 
que vous soyez fusillé... J'ai lu des 
articles de vous qui m'ont révolté... 
Vous êtes une vipère sur laquelle on 
met le pied... Vous allez être passé par 
les armes. 

— C'est de la justice sommaire, de 
la barbarie, de la cruauté, répondit 
Milliêre à ce réquisitoire de canaque. 

— D u moment que vous êtes Mil
liêre, il n'y a pas autre chose à faire 
conclut Garcin. » 

Et la victime fut, séance tenante, 
conduite sur les marches du Pan
théon où, regardant son bourreau en 
face, elle tomba en criant : « Vice 
Vh\rït\antti .'.'.' » 

Tels sont les deux hommes qui 
viennent d'être élevés en grade dans 
notre ordre national, abus qu'il est 
aux gabres, en prison, des bandits 
qui ne leur arrivent pas a la cheville 
dans l'éiiage du crime. 

Nous disons que ces deux décora
tions s/mt un déii à l'Humanité et une 
atteinte irréparable au prestige que 
d'aucuns attachent encore à la Légion 
dite d'Honneur. 

Espérons qu'il se trouvera an dé
puté socialiste pour faire rougir de 
honte la face du Ministre qui a peut-
être pensé effacer ses propres méfaits 
en tirant de l'oubli un Chapus el un 
Garcin, — comme il a essayé de se 
faire pardonner son semblant d'épu-
raliou de l'Ktat-Major,en sauvant Uer-
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CHRONIQUE 
Les curés se marient 

Comme on l'a vu dernièrement dans nos 
Echos « .\onrcl'e-, l'opportunisme de Léon 
XIII, qui lui permet a\ec tant de désinvo-
lure d'anathémiser ici co qu il approuve là, 
s^lon les intérêts bien entendus dt la poli
tique pontificale, le détermine aujourd'hui à 
acccplcr.dans une certaine partie du monde, 
le mariage des prêtres citholiqucs. 

Le temps n'est plus où l'on prétendait fai
re de l'homme revelu d'une fonction sacerdo
tale une créature supérieure. ctruai:orc ii 
tout désir cliarn-i, exaltée par la cont.nonce 
jusqu'à une demi- divinité. A co rôvo, il y a 
de terribles désillusions. 

L i.'..'lise, si profondément inspirée du pa
ganisme, devait naturellement un jour ou 

-%*&u* p i iu i koa * i -a ia :ua. 
Mais nous savons qnl l fallut pour impo-

sor à ces vierges le respect de leur vœu, la 
menace d'épouvantables supplices cl que, la 
lapidation même n'ai r tant pas chez elles 
la révolte de la nature, Tarquin l'ancien lui 
substitua l'inhumation des vivantes qui fut 
tant de fois pratiquée pendant les neuf siè
cles que l'abominable loi fut en vigueur. 

I.es Cirées étaient plus pratiques. Convain
cus de la fragilité des virux de chasteté, ils 
prenaient leurs précautions v i sa vis de leurs 
hiérophantes et les mettaient dans l'impuis
sance d'y manquer par une opération que le 
clergé catholique, avec une sollicitudo plus 
grande pour autrui que pour soi-même, a ré
servée aux chantres de la ilhapcllo Six-
tine. 

A l'origine, la religion chrélionnc avait ad
mis le mariage des prêtres, seul o) stacle aux 
vices dégradants du célibat. 11 fa'lut l'éléva
tion au sain-t-Siège du moine llildebrand, 
ce sectaire sombre et tenace, dont l'Inflexible 
autorité avait gouverné deux do ses prédé
cesseur-, pour ériger en loi absolue le prin
cipe de chasteté du serva: t. 

I.e clergé n'admit pas cette décision : 
Naùs c.ulurons i>!niôt aoS ev'chés, n«l abbaye», nis 

e n - . Sécria'eut les rebelles ; <jue le paya g*l*aa. 3cd bé-

Mais le terrible pape, pour les réduire, fit 
appel à la férocilédes foules. Il lança sur les 
IITTIII lâlian ses légats et ses moines qui sus
citaient les massacres en livrant au pillage 
du peuple les églises dont les ordeiants refu
saient do se soumettre. Un tua les uns, on 
mutila les autres. 

Un concile complaisant donna une appa-
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— Je ne l'aine pas comme vous 
croyez, vous dls-je... et je ne veux pas 
me marier... je le répète... 

Roger Laroiiue fit un »iyne à Min» de 
Notiviile. 

Celle-ci s'en alla, très intriguée par 
celle scène. 

Le père et la illle restèrent seuls. 
Roger avaltpris Suzanne par les mains 

"întratnarnt avec lui, était allé s'as-
lans un fauteuil, l'attirant sur ses 

, sans la lâcher, comme quand 
"• petite. 

"t que ce seul mot, qui résu-
'e de tout à l'heure, n'ayant 

rappeler les incidents : 

Ht, je ne tiens pas à 
lus l'esprit de 

.persistait mal-
îalgré lui... 

ent le nia-
rse sou-

ce nota 

de Farney n'était pas le sien? parce 
qu'elle ne voulait pas rougir du déshon
neur de son père '.' 

Mais il n'osait remuer ces 1 cendres 
et l'interroger là-dessus : 

— Tu n'as pas d'autres raisons ? 
Quelles autres raisons me supposez-

vous. Te TXHIB les dirais. 
— Je respecte ton secret, quel qu'il 

soi t. 
— je n'en ai pas. 
—- Oh l mon enfant, à quoi bon men

tir, toi dont les lèvres n'avaient jamais 
connu le mensonge. « 

Klle baissa la tête toute pâlie. 
Roger soupira profondément. 
— Qui nie dira le mystère de ce cœur 

de fillette .' pensa-t-il. 
Et, après un long silence, gênant pour 

tous d'eux : 
— Tu ne peux vaincre tes répugnances 

alors même que tu vois combien ton ma
riage me ferait plaisir 1 Je crois Ray
mond digne de toi ; je suis sur qu'il te 
rendrait neirreuse... As tu de l'a version 
contre lui ? 

« Quelque chose en lui. dans son atti
tude H ton égard, dans' son- caractère t'a-
t-ll déplu ? 

— Loin de là ? 
— Et si je te disais : « Pour reconnaî

tre la profonde affection que je t'ai tou
jours montrée, pour me prouver que tu 
m'ai mes, que lu le souviens des mille 
soins jaloux dont j'ai entouré ton enfance 
si Je té disais : Pour me récompenser 
de l'avoir tant aimée, et pour que, si je 
meurs, je puisse mourir avec la certitude 
de te tasser une famille ; marie-toi 
avec ce Jeune nomme, que ferais-tu Su
zanne ? 

Elle baissa la tète un peu plus bas et 
ne sortit pas de son singulier silence. 

-- Tu n"*» rien a me reprocher, ntst -

ce pas ? 
— oh ! mon père, fit-elle avec élan, lui 

entourant le cou de ses bras et cachant 
la têle sur l'épaule du pauvre homme. 

— Je n'ai jamais été injustement sé
vère ?... je n'ai jamais été brutal pour 
toi, je n'ai même pas eu d'Impatience 
pour tes cris d'enfant et le bruit dont tu 
m'assourdissais les oreilles quand, pe
tite tu jouais dans mon cabinet de tra
vail.'.., Je ne me rappelle pas avoir eu 
jamais une autre pensée que celle deton 
bonheur... d'autre rêve que de l'assu
rer. 

« Si j'ai cherché la fortune, ce n'est pas 
pour moi, va.c'esl pour toi... afin que tu 
puisses être entourée de tout ce que 
rêvait ta délicatesse de fille distinguée .. 
je n'ai, non plus, gêné en rien tes fan
taisies .. 

» Je croyais avoir été pour toi, en mê
me temps qu'un bon père, un ami et un 
conlident, car, c'est vrai, je croyais pos
séder ta confiance. Gomma je me trom
pais pourtant. 

» Je m'aperçois aujourd'hui que je ne 
suis plusguère qu'un étranger. 

— Mon père, que vous m* faites de la 
peine ? 

— Et croi3-tu, méchante enfant, que 
Je ne souffre pas moi, de te voir aussi 
méfiante ? 

— Je vous assure, mon père... 
— Ne mens pas, le dis-je. Ne parlons 

plus de ce mariage et garde ton secret, 
puisque tu le veux. 

11 avait dit cela brusquement, les sour-
Suzanne eut le cœur serré comme par 

des doigts de fer. 
Jamais il ne lui avait narlé de la sorte. 
Quand il sorUt, eUe tendit vers lai les 

bras instinctivement. Elle aurai™tant 
vovUyje rçtsalf I Mftis, pou/ le retenir,. 

rence de légalité, une autorité de dogme à la 
volonté da Grégoire VII. (/humanité était 
dotée, par ce viol des lois naturelle •. d'une 
corporation qui allait pratiquer dans l'ave
nir, sous la couvert de l'hypocrisie et du 
mensonge, les plus honteuses débauches. 

Nous avons lo droit de dire que les ecclé
siastiques n'ont jamais accepté d'ailleurs la 
situation hors nature o\ les avait plies la 
joug du moine Hildebrand. l a prouve exibto 
dans ce mouvement d'émancipation qui sou
leva les prêtres de Paris & l'aurore de la 
«évolution. Ils réclamèrent à cette époque 
leur liberté «t leur indépendance d'hom
mes. 

Le 1? déceml rc !>!*', réunit dans l'égiise 
Salnt-Mienne-du-Mont, dfx-neuf orateurs 
montèrent on chaire et exhort' rent leurs frè
res à revenir a l'état normal. 

Le plus fougueux, l'abbé Caurnand, s'é
criait que f sous 1« ciel, il n'est pas de plus 
bel ornement que Los femmes et qu'il faut 
aller au devant d'elles >, et dans la clameur 
d'approi ation de ses camarades, il s'engagea 
à l'aire sortir des entrailles de sa compagne 
t une prospérité plus nombreuse que celle 
d'Abraham. » 

Moins ùc trois ans après, lo 17 ao t 1702, 
l'assemblée autorisait le mariage des piètres 
et énon-ait dos peine- contre quiconque 
formerait obstacle a leur union légitime. 

Le virairc de l'église .sainte-Marguerite, 
dans lo :aubourg cainl-Antoine convolait en 
justes noces , ouvrant le ban et bicnt6t 
suivi par lévêquo do l'Kure, Thomas làndet. 

De nombreux prélats, curés et vicaires 
prirent également femme et se marièrent cl-
vilerae .t. 

l e lape rie VII, brisant l'œuvre de son 
antiqu [ rédécesscur tirégoire VII reconnut 
ces unions, délia quin/.o mille prêtres ma
riés pendant la Révolution de leurs vaux 
de ciiatelo etautorisi notamment le marii-
ge do lévêquo d'Aulu î, M. de lalieyrand 
avec lime i.'rant. 

La réaction cléricale viole.ue qui suivit 
la grande secousse libératrice" de la révolu
tion fit retomber l'Eglise dans le servage. 

Le prêtre lut à nouveau déchu do ses droits 
d'homme ; les bas instincts, l'hypocrisie, les 
scandales relleurirent. 

l t bilan des débauches tel des attentats 
renaît* provoques par le célibat religieux 
sorait effroyablement long à. dresser: la liste 
des condamnations prononcées par les tri
bunaux pour faits immoraux comporte, cha
que anuce, plusieurs pages de volume. 

A toutes les époques, la corruption a été la 
même. Le Carluluire du saint Berlin, le 
Journal des visites épiscopalcs d'Kudcs ni
gaud, les chroniques de la lrondc, aussi 
bien que celles do la «évolution nous ont 
couvert des abimes sur la dépravation des 
couve .ts d'hommes et de femmes, sur la 
turpitudo d* nombreux membres du clergé 
al uc*n \iw ruoni'.rea. 

Los faita divers ou lo» compte-rendus des 
tribunaux nous montrent aujourd'hui que 
nen n'a chaos* «i tant d'enfants souillés sont 
les lamenltnlab.es vi-t lncs êtes obligations 
de continence auxquclits on soumet leurs 
éducateurs. 

En vain, la correction de nierurs des ser
vants des autres religions, maues el pères 
do famille, a.t-1-llo prouvé contre le célibat. 
1.1.. li-e, par un mauvais orgueil, voulant 
faire croira à la pré-excedence de ses servi
teurs, dont elle exalte la chasteté, s'est refu
sée à reconnaître leurs besoins d'hommes et 
n'a pis hésité é. créer ainsi une source de 
perpétuels scandales. 

lin admettant aujourd'hui le mariage des 
prêtres et moines de l'Amérique, !• Pape 
semble venir a récipiscence.Ne voua y trom
pez pas. 11 accepte ce qu il ne peut pas em
pêcher. 11 y a beau temps que les gaillards 
ensoulanés qui règnei.t sur les populations 
du I'araguay, do l'équateur ou du Mexique 
se sont affranchis de son autorisation et qu ils 
vivent publiquement en ménagé. 

Mais, en Kurope , jamais prob*blemtnt 
Léon XIII ni ses successeurs, s'ils sont choi
sis e'.ans les cardinaux qui guettent sa mon, 
ne laisseront se relâcher la règle absurde et 
criminelle qui maintient le cierge dans l'im-
moralito séculaire. 

Mattvjrin Régnier nous a conté en vers 
cli'<rmants l'aventure do ce bon paysan qui 
s en alla a Rome trouver le Tape et lui de
mander : 

Le naïf paysan peut refaire le voyage. Il 
verra comment on l'accueillera au Vatican. 

Pour noup, que les prêtres se marient où 
qu'ils vivent sous lVrotiqun manteau d un 
célibat hypocrite, peu nous importe. 

Ce que nous réclamons, c est la disparition 
de tous ces parasites, de tous ces exploiteurs 
sans vergogne des masses ignorantes et cré
dules-

JEAN-JACQUES. 

vînmes carelder i ils lont les Bvtri 

LE HALAGD ÉLECTRIQUE 
Ayant été cité au cours da la polémiqua, 

toute cou-, toise d'ailleurs, soulevée dans le 
ttéveii, par mes amis, Siauve-Evausy et 
Maurice Monior. à propos du lialage élec-
triquo, je crois nécessaire d'exprimer ici ma 
pensée sur ce système de traction qui vient 
concurrencer lo h -lago animal. 

La situation précaire des hàleurs ne m'est 
point inconnue. M. Baudin, ministre des tra
vaux publics, l'a du reste constaté en rappe
lant, a la Chambre, les démarches faites au
près de lui par Lamcodin et moi, en rue 
d'écarter l'adjudication à laquelle les Charre
tiers n'auraient pu souscrire. 

Gaàca à nos interventions répétées, nous 
sommes arrivés à faire écarter cette adjudi
cation, sorte de monopole combattu par Mo
nior et condamné par Siauve-Kvausy. 

D'un accord intervenu entre lo ministre et 
les halcurs, ces derniers continueront donc à 
tra.ner les bateaux, à un prix déterminé, sur 
tout le parcours des canaux. Les hêleurs se 
sont.en outre.enya^és à prendre les bateaux 
laisses par la société de traction électique au 
delà des fils installés sur les chemins de bà-
la,e. 

M. lîaudln a donc trouvé la splûtion re
cherchée par les deux partios en maintenant 
la liberté. Il a néanmoins reconnu les avan
tages de la traction électrique en déclarant a 
la Chambre séance du ls décembre; qu'elle 
constituait un pi ogres sensible dont la preuve 
est faite par les expériences poursuivies avec 
SUCCJS, en lieieiquo et en Allemagne. 

Sans doute, les tricycles fabriqués en nom
bre restreint par la Société Dêpiez-Paquet 
el Cié, de Douai, n'ont pas donne les résul
tais obtenus chez nos voisi s d'Outre-Rhin, 
mais sous peu, ils seront renforcés par 1,500 
chevaux da force motrice, répartis dans 
les mines do Dcuvry, Eauvin, Courrières et 
Douai. Celle mise en aclivite de nouvelles 
force*-permettra d'enlever le double du traûe 
actuel. 

«'ai pour les hàleurs au long cours les 
plus grandes sympathies. Je no crois cepen
dant pas que la ln>cric de héler que vient de 
leur reconnaître if. Baudin suffise à écarter 
le danger qui les menace. 

, l-.n effet, lorsque la traclioa électrique 
I fonciionaera romplètement, alla transportai a 

plus vile et a plus bas prix, ainsi que le 
constate Siauve-Kvausy. 

Mais Monter dit avec raison: t Acculés aux 
écluses, les uns derrière les autres, les ba
teaux uicuvont le même temps pour se ren
dre a destination. > 

Toutefois, cette situation ne sera q»a mo-
mer tanèo ; elle disparaîtra sitôt les travaux 

I du tunnel de St-Quentin terminus el !• dou-
j biemenl des écluses achevé. 
I Dans cette ailairo, il ne faut point perdre 

do vue les intérêts de l'industrie houillère 
! qui, cette année, sortira do ses puits, plus 

de 30 millions de tonnes de houille. En pré-
I vision, de son développement continu el 
! pour lui permettre d'éccuUT ses produits, le 
: gouvernement a ratifié les avants-projets 
I préparé» par ics ingénieurs des Ponts-et-
I Chaussées tendant a décider la création do 

deux gsres d'eau EUT le canal d'Airs, l'une a 
| Rautez. l'autre à r-êlh-jne pouvant contenir 
I chacune ir«j bateaux. DWI autres gareges 
| seront également construits sur le canal do 
| la Deùle, le premier entre (iourcetlcs et ilv 
i pouvant recevoir iOi bateaux ; le second 
i Meurchin pour 180 lateaux. 
I La traction électrique arrive donc à point 
! pour enlever le supplément de tralic occa-
1 sionnépar les travaux que je viens d'énu 
! méior. 
I Resto a savoir si le hàlage animai lui ré

sistera .' 
! Je crai :s. hélas : que la liberté ne sudisc 

pas a le proie', er. 
E. EASLY, 

i i v o s 

DÉPÊCHES 
(Par Service Téléphonique Spécial) 

A LA HAUTS COUR 
QUARANTIÈME AUDIENCE 

Paris, 29 décembre. — L'audience pu
blique est ouverte à midi, sous la prési
dence de M. Fallières. 

Au banc des accusés sont ab
sents : MM. BUffet, Déroulode et Du-
bue. 

I.e président donne lecture de l'arrêt reje
tant les conclusions de M. Guérin, tendant 
à la' communication d'un dossier l'intéres
sant et relatif à l'accaparement des pé
troles. 

m. t .ufrin. — Je vous rappelle, monsieur 
lo président, voire promesse en ce qui con
cerne le sseilé des cartouches' vides. Je de
mande 'qu'il soit présenté, à la cour pour 
qu'elle constate que je n'ai dit que la ve
nté. 

tA> présMaat. — J'ai fait ouvrir ce, scellé 
hier, en présence de M- Mêaard ; il contient 
vingt-huit douilles vides. Jl porte la men
tion que ces douilles ont été trouvées dans 
un tas do balayures du fort Chabrol. 

M. fcnerin. — Je demande qu'il soit cons
taté quo ces douilles sont celles du revolver 
dont je me suis servi. 

Les Plaidoiries 
On reprend les plaidoiries, devant un 

public plus nombreux que les autres 
jours. 

On remarque dans les tribunes beau
coup de dames élégantes qui sont venues 
là sans doute comme elles Iraient au 
théâtre,pour occuper leur désœuvrement 
bourgeois. , 

DÉFENSE DE M. GODEFROV 
M. Godefroy, président de la Jeunesse 

royaliste , demande à présenter, avant 
son avocat, Me Blln, une partie de sa dé-

L'accusé se défend d'avoir entre tenu 
avec des représentants d'autres partis 
les relations-que lui reproche le m i n i s 
tère public. En fait, il n'a jamai s , dit-il, 
pactisé ni avec les accuses nat iona l i s tes 
et ant isémites , ni avec personne. Il d é -
Clare, pourtant, qu'il n'est pas de ceux 
qui pensent qu'on peut dire à des adver
saires politiques : * Avec vous, jamais I » 

Il est, enjBiffeLajoute-t-il, dés circonstan-

dlvisions et leurs déUancef. Yes enfants 
d'une mère patrie peuvent être appelés a 
s'i.nira 

S'il est un parti auquel j'adtesse 1 apostro
phe : « Avec vous, jamais : • c'est au parti 
socialiste, c'est au parti qui est représente 
aujourdtaeii dans les conseils du gouverne
ment, c'est à co gouvernement qui a regardé 
dealer, impassible, après l'avoir fait dé
ployer, 1 odieux draposu rouge. Les républi
cains modérés qui ont eu la faiblesse de 
contracter alliance avec les auteurs de « t u 
manifestation s'en repentiront cruellement 

11 est un parti qui sort grandi do celte 
al aire : c'est le parti socialiste qui s est re
voie comme un parti puissant et bien orga
nise. 

M. Godefroy continue à débiter lon
guement ses inolTensives inepties et U 
termine en disant : 

Abandonne/-, votre erreur, r:nublicains,rr«-
tons libres de dire et d'agir selon co- qui 
nous semblé être ta vérité. Pi vous nous con
damnez, n'avez pas l'air de vous venger. Si 
nous nous trompons, mes amis et moi, sa
che/qui nous somme- et jugez. 

Nous sommes des patriotes et des honnêtes 
gons : nous n'avons pas d'ambitions p»rson-
nciles.Si nous nous trempons, inanti-cz-nous 
que 1» bien du pays p*eut venir des institu
tions républicaines. 

P l a i t l o î f i r t ir >lr B l i n 
Me Hlin prend ensuite la parole pour 

défendre juridiquement M. Godefroy. 
L'avocat, qui lit son plaidoyer s'atta

che à réluter chacune des charges rele
vées contre son citent. 

!»• Kiin s'espli-iue sur ce que l'accusation 

il aurait fallu avouer les raisons de son 
horreur du mariage, revenir sur le pas
sé, dire que c'était fo'ie que de songer 
à se marier avec co déshonneur. Et ee 
n'élatl pas possible d'avouer cela, puis
que son père vivait avec la certitude 
qu'elle ne se souvenait de rien... 

Ses bras se replièrent et ses mains ca
chèrent ses yeux remplis de larmes. 

La vie continua quelques jours encore 
sans Incidents nouveaux. 

Le père et la fille évitaient, lorsqu'ils 
étaient ensemble, toute allusion à la dé
marche de Mme de Noirville. 

Et cependant, comme Ils y pensaient 
tous les denx. 

Mme Nolrvllle avait raconté à Ray
mond sa visite à Maison-Blanche : tout 
d'abord le jeune homme eut envie de re
procher à sa mère cette initiative qu'elle 
avait prise sans le consulter, mais elle 
paraissait si triste de son échec, si triste 
de ne pouvoirannoncer à son fils le bon
heur qu'elle avait rêvé pour lui, qu'il 
n'en fit rien. 

Seulement les réponses de .Suzanne à 
Julia et à Laroque ne pouvaient l'éton
ner, lui à qui la Jeune fille les avait déjà 
faites. 

Elles eurent pour résultat de redoubler 
sa tristesse et de le plonger dans une 
ince rtitude 'cruelle. 

Quel était le mystère qu'elle cachait, 
le secret derrière lequel elle se déro
bait ? 
•Existait-il vraiment, ce mystère ? 

N'était-ce pas, peut-être, un prétexte 
pour ne point avoir à formuler de répon
se précise, parce «que, sans doute, en ses 
ambitions, elle avait espéré quelque no
ble et aristocratique alliance, qui lui eût 
ouvert, & deux battants, l e s portesdn 
grand monde*? » 

Les ieunétL&Hejs ont -de ces rêves, et 

celle-là, peut-être, y sacriilait son 
amour. 

ison imagination travaillait et l'ame
nait à des suppositions doulonrenses. 11 
avait beau se elébattie, c'était plus fort 
que lui, epae son amour pour Suzanne, 
que sa confiance, que sou respect plus 
fort que tout. 

En somme, que connaissait-il de Su
zanne ? 

Rien ? 
Qui était-elle? D'où venait-elle ? Qu'a-

vait-clle fait ? 
Autant de questions. Point de repon-
L'obstacle dont elle pariait venait da 

passé et non point du présent : le présent 
il le connaissait. 

Alors cette enfantdont les yeux étalent 
si candides, au Iront pur el calme, elle 
avait donc commis qj,iek£ue faute? 

11 avait horreur de penser cela, mais 
il en venait à toui supposer... avec d'af-
ireux déchirements intimes... 

Oui, U y avait une lâche dans cette 
vie. 

Les yeux rouges, la lèvre crispée, Ray
mond se disait celj. La jalousie, le doute 
s'étaient emparés de lui. Et comme il 
arrive souvent en pareil cas, même poul
ies imaginations les plus invraisembla
bles, quand l'esprit s'y rattache, cela pre
nait corps, cela devenait presque logi
que, presque certain. 

Mais un pareil supplice élait intoléra
ble. , , 

— Je veux savoir, je veux savoir ! .. 
Et un jour, en proie au doute, la figure 

bouleversée, horriblement malheureux 
il courut à Maison-Blanche. 

Il trouva Suzanne dans la serre voisine 
du salon. 

Elle vint à lui et vit tout de suite qu'il 
s'était passé dans cette âme quelque 

I drame terrible. 
— Raymond, dit-elle anxieuse, 'iu-y 

a-t-il ? qu'avez-vous ? 
— Suzanne... Suzanne... H. m'est ve

nu ttue atroce pensée .. cet obstacle en-
ire vous el.mol, celle raison mystérieu
se qui vous éloigne do mol... j'ai pensé... 
j'ai cherché .. Alt : c'est atroce, je le dis 
de douter ainsi,., et j'aime mieux la vé
rité... oni, je l'aime mieux, si épouvan
table qu'elle soit. 

— Mon Dieu, que voulez-vous dire ? 
— cette raison... je c:v.ins de l'avoir 

comprise. 
— vous ! du-elle avec ua cri d'offroi I 

Vous l 
— Oui, moi... à votre frayeur, je a* 

doute plus. 
— Raymond... Il laui tout me dire... J» 

veux tout savoir... 
— Eh bien, oui, voas saurez tout... Et 

pourtant. . si j'allais me tromper... si 
ce doute, ce soupçon allait vous offen
ser... Oh l vous me pardonneriez... par
ce qu'enfin je deviens fou, moi. et je 
ne peux plus vivre ainsi... dites que vous 
me pardonneriez... 

Je vous le promets. 
— .Ecoutez, Suzanne-... j'ai pensé... 
Il s'arrêta. Ce qu'il voulait dire étall 

abuminable. Tout en elle, comme en lui. 
trahissait une infinie souffrance:*. Et il 
allait l'accuser d'une làthe l.. U^ataaifc 
peut-être lui révéler le mal, À cette en
fant qui devait l'ignorer ? mais le doute, 
le doute qui restait en son âme, qui flé
trissait tout, le doute qui était comme) 
ube vaste mer où se se seraient effon
drées, évanouies ses plus saintes' croyait* 

il se raidit contre son émotion, con,u> 
l'évidence, contre son amour. 

TA suieiit-

lamenltnlab.es

